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Celui-hi seul saura sourire, s'il a pIu
A la Muse elle-meme, institutrice et Mere,
De former, lui ouvrant la Lettre et la Grammaire,
Sa levre au vers exact et au Mot absolu.

La securite de l'office qui l'elut
Rit que rien d'eternel comme rien d'ephemere
N'echappe cl la mesure adequate et sommaire
De la voix qui finit ou le verbe conclut.

Gardien pur d'un or fixe Oll l'aboi vague insulte!
Si, hommage rustique et temoignage occulte,
Ma main cherche quoi prendre au sol pour s'en armer,

Je choisis de casser la branche militaire
Dont la feuille cl ton front honore, Mallarme,
Amere, le triomphe, et verte, le mystere.

C
e sonnet, « Celui-Ia saura sourire..., » inclut a la fin des « Premiers
vers, » (OP, 10)1 est ecrit a Han-Keou en juillet 1897 pour un
recueil d'hommages offerts a Stephane Mallarme (Voir OP, 1021).

L'initiative est celle d'Albert Mockel2 et les participants, une vingtaine de
jeunes disciples du cenacle mallarmeen qui se reunissent le mardi soir a
la rue de Rome, chez le Poete. Claudel, a vrai dire, n'avait assiste que trois
ou quatre fois aces augustes assemblees de 1887 a 1890, mais il avait
garde le contact avec Mallarme3 de 1893 a 1897, au cours de ses sejours
diplomatiques aux Etats-Unis et en Chine. Le sonnet est un hommage a
la figure du poete incarnee par Mallarme et une illustration imitative, vir­
tuose, de sa pratique de poesie. Cependant, ce poeme represente aussi un
point de demarcation, une separation de cette « ecole » symboliste de fin
de siecle dont Mallarme a ete consacre le Prince des Poetes. Cette distan­
ciation du jeune Claudel s'opere a travers une dialectique apprise de ses
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lectures d'Aristote et de saint Thomas4 et surtout par l'emploi de la « loi
de l'analogie », apprise de saint Bonaventure5, comme principe fonda­
mental d'expression poetique. Comme Yves Bonnefoy ecrira dans les
annees 50 qu'il « faut oublier Valery », afin de trouver une nouvelle
voix/voie poetique, Claudel declare la necessite de « casser » avec la
vision mallarmeenne et sa pratique de poesie qui n'aboutissent qu'au
« rien », a l'absence et l'imitation sterile.

Plusieurs critiques ont essaye de relier l'ascendance litteraire de
Claudel a Mallarme6 bien que lui, des le debut, se soit inscrit dans la
lignee de Rimbaud. Deja, dans la lettrequi accompagne l'envoi de son
sonnet-hommage a Mallarme, il affirme y avoir, entre lui et Rimbaud, ce
qu'il nomme « un si intime hymen de deux esprits » CCorrespondance
Mallarme-Claudel, 54) En fait, tout le long de sa vie - meme le vieux
poete -, prendra ses distances de Mallarme et des poetes de sa souche, et
surtout de Paul Valery. Il considere Mallarme un supreme versificateur;
ill'appelle « un technicien », « un analyste », « un theoricien », CM!, 66),
la plus parfaite expression de l'ideal symboliste. Pourtant, convaincu que
la forme, n'importe laquelle, doit toujours servir l'expression ou s'y
adapter, il reproche a Mallarme d'avoir fait l'inverse, et surtout de ne pas
s'etre libere de ce qu'il appelle « l'accoutrement arithmetique de l'alexan­
drin» CM!, 44) et d'autres contraintes formelles. Bref, Mallarme est pour
lui un autre rhetoriqueur, meme s'il est grand dans ce domaine.

Les divergences au niveau ideologique sont plus extremes. Deja
en 1897, Claudel ecrit a Mallarme qu'il ne partage pas ses opinions sur
Rimbaud et sur le catholicisme, telles que proferees dans deux ecrits
recents de Mallarme. L'opposition est fondamentale. Les deux poetes
poursuivent un ideal : Mallarme le « Grand Livre », Claudel cette
« Totalite » cosmique. Mais tandis que celui-ci, Claudel, atteint cette « co­
naissance », pen;oit ce que Baudelaire appelle une profonde unite, meme
si tenebreuse parfois; la tentative de Mallarme n'aboutit qu'a l'echec, a la
constatation de la fragmentation, du trou noir, de l'absence. Claudel sera
toujours reconnaissant d'avoir appris de Mallarme a toujours chercher la
signification, a se poser toujours la question: qu'est-ce que cela veut dire?
CM!, 65). Lui, il trouve une reponse signifiante aces interrogations; l'autre,
Mallarme, ne trouve que le silence, car Mallarme, d'apres Claudel, s'est
detourne enfin « des recherches spirituelles ou de la langue » CM!, 66).

Cette perte de dimension spirituelle Claudell'attribue a l'exis­
tence urbaine de Mallarme. La Ville, comme dans son premier drame,
exerce une influence corruptrice. Comme les villes bibliques de Sodome
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et Gomorrhe, Claudel voit le Paris des annees 80 dans une stagnation
spirituelle, dans un bagne de materialisme. Mallarme, tout comme ses
disciples, est pour lui le poete de la ville, celui qui a subi la contamination
urbaine. Chaque fois, en fait, qu'il fait reference aMallarme, ce sera tou­
jours par rapport aParis; la ville lui donne identite. Lui, par contre, se
represente, d'une maniere apologetique, presque invariablement comme
le campagnard, le rustique, celui qui ne connait pas les raffinements de la
vie urbaine et le comportement et gofits decadents qui menent a la
decheance spirituelle et attirent l'anatheme divin et la destruction.

Le sonnet-hommage ci-dessus, par sa forme et son fond, celebre
Mallarme et les valeurs poetiques qu'il represente, mais aussi marque un
tournant definitif de Claudel, une distanciation voulue, choisie, d'une
poetique qu'il estime trop contraignante et d'une pensee esthetique et
existentielle qu'il considere une voie a la perdition. Le sonnet esquisse
deux figures de poete qui se rencontrent, comme deux galaxies, se nour­
rissent de leurs energies, et puis s'eloignent l'un de l'autre dans leur
propre sphere de l'univers pour affirmer leur identite.

Comme dans un recit mythique ou dans un poeme epique, les
deux premiers quatrains tracent une sorte de genealogie du poete-heros­
Mallarme. Dans le premier quatrain, l'evocation de la Muse de la poesie
rappelle l'ouverture des Cinq Grandes Odes et l'invocation dans ce poeme
aux protectrices des arts, aux pouvoirs de leur office. D'abord, il y a
reference a la naissance du poete. Le heros-poete a une ascendance
divine: il est le fils de la Muse, sa mere-nourrice. Puis il ya reference ala
formation du heros. Cette mere/muse est aussi son institutrice; c'est elle
qui lui confere la connaissance de la metrique et du langage, la valeur de
l'exactitude (( vers exact») et l'ideal de l'absolu (( Mot absolu »). Dans
Memoires improvises (128), Claudel remarque que Mallarme « s'exprime
avec exactitude et precision ». A cause de cette naissance hors du com­
mun et de cette formation particuliere dans les arts du langage,
l'enfant-poete baigne dans une beatitude exquise, Oll il sourit comme un
petit dieu. Le Mot « absolu » ala fin du premier quatrain rappelle l'ex­
pression avaleur superlative et deitique, « Celui-Ia seul saura sourire... »
du premier vers et relie le premier quatrain au deuxieme en faisant echo
harmoniquement au mot « elut » ala fin du premier vers, pour exprimer
l'idee d'une destinee unique.

Le deuxieme quatrain continue cette exposition, comme dans un
recit epique, en faisant reference aux exploits du poete-heros-elu. La pra­
tique de son art lui a permis de realiser une expression « sommaire »,
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totalisante, qui reconcilie les extremes eternel-epMmere. Rien n'y
echappe. La maitrise de son art et ses accomplissements sont la cause de
la satisfaction, du sens de « securite » chez « l'office qui l'elut ». Cette
complaisance se reconnait dans le rire de la Muse/mere qui repond au
« sourire » de son enfant. L'expose existentiel de la vie du poete-heros
s'acheve par la repetition de l'idee de finitude dans les mots « som­
maire », « finit » et « conclut » et le resume de la vie du poete se fait aussi
par le moyen d'une image-symbole dans le premier vers du premier ter­
cet, - une image qui etablit un lien entre les quatrains et les tercets :

Gardien pur d'un or fixe Oll l'aboi vague insulte !

Ce vers constitue un toast exclamatif en l'honneur du poete Mallarme. Le
transfert de l'adjectif« pur» de sa place naturelle, pres du mot« or », sur­
prend mais, associe au mot « Gardien », suggere que c'est le poete qui
garantit la fixite de la valeur absolue de son produit, l'or-poesie. L'image
du poete-gardien renforce et se relie al'idee de « securite » dans le pre­
mier vers du deuxieme quatrain. Cette image evoque, d'ailleurs, par la
voie de l'analogie, un chien de garde virtuel qui donne l'alerte aun dan­
ger inexistant. Il n'y a rien a craindre car Mallarme est un grand
defenseur de la poesie.

Cette image du poete-gardien, defenseur absolu de la valeur de
la poesie est accompagnee d'une illustration/imitation de son art. Claudel
se revele donc un imitateur virtuose. Il veut demontrer qu'il a maitrise
completement le style mallarmeen et donc suggerer qu'il faut abandonner
cette imitation, s'en separer, afin de pouvoir poursuivre d'autres voies
creatrices, de nouvelles formes adaptees ades expressions individuelles
et variees.

L'alexandrin dans ses mains devient malleable, souple, epouse
sa voix atoutes les ressources de la rhetorique et aux modulations har­
moniques. On a l'impression qu'il se plait arealiser de jeux admirables de
montreur/prestidigitateur langagier. Notons, par exemple dans le pre­
mier quatrain, la repartition equilibree des mots paires, Muse-Mere,
Lettre~Grammaire, exact-absolu. Ce jeu de structures binaires s'amplifie
dans le deuxieme quatrain, renforce ici soit par l'equivalence soit par le
contraste de sens : rien-rien; eternel-ephemere; adequate-sommaire;
voix-verbe; finit-conclut. Enfin les exemples de ce genre de rhetorique,
de « doublets », ne manquent pas dans les tercets : hommage­
temoignage; rustique-occulte; amere-verte; triomphe-mystere. Notons
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aussi, l'ouverture du premier quatrain par une phrase hypothetique, prin­
cipale-subordonnee, qui est equilibree dans le premier tercet par une
autre phrase hypothetique cette fois-ci avec une structure renversee, sub­
ordonnee-principale, structure «chiasmatique », par rapport a l'autre.

Les structures harmoniques exemplifient une pareille dexterite
d'imitateur virtuouse. Ces jeux harmoniques sont nombreux. Notons, par
exemple, la suite alliterative en « S » : « Celui-Ia seul saura sourire », ren­
forcee par les modulations de liquides et labiales (l,m) ». Lire/Dire ces
mots a haute voix et les levres ebauchent un sourire; on ne peut que
sourire, comme le dieu-poete et sa mere Muse. L'emploi de l'alliteration
sert aussi a souligner les structures binaires relevees ci-dessus : Muse­
Mere; rien-rien; voix-verbe; feuille-front.

La rime dans ce sonnet offre encore d'exemples interessants de
cette habilite imitatrice de Claudel. Le schema de la rime miroite la struc­
ture de la rime dans de nombreux sonnets de Mallarme : rime embrassee,
avec alternance masculine et feminine, dans les quatrains; et dans les ter­
cets, distique suivi, encore avec alternance masculine et feminine, d'une
rime croisee. Cette rime croisee des tercets, comme les deux parties de la
phrase hypothetique (subordonnee-principale) ici, a la fonction de relier
ensemble les deux tercets. La rime sert aussi a renforcer certaines idees
ou themes. La desinence du mot « Grammaire » apparente ce mot a
« Mere» et donc suggere que, comme la Muse, la Grammaire et la Lettre
ont une responsabilite formatrice dans la vie du poete. Les desinences des
mots « ephemere », « sommaire » et « amere », aussi bien que la rime
« militaire-mystere », rimes externes et internes, donc, reprennent ce
motif harmonique genere par le mot-matrice, Mere. Aussi pourrait-on
dire que le mot « taire », dans la rime « militaire-mystere », reprend le
theme du silence suggere dans le deuxieme quatrain, « voit qui finit ou le
verbe conclut ». Claudel, voudra-t-il suggerer aux disciples de Mallarme
qu'il est temps de se taire?... Cet hommage « occulte » cacherait-il donc
une intention occulte?

Cette intention / ce message se lit surtout dans la deuxieme fig­
ure de poete. Celle-ci s'esquisse dans les tercets et forme un pole oppose,
un contrepoint, a la figure mallarmeenne des quatrains. La figure du
poete dans les tercets, un auto-portrait de Claudel, souligne tout d'abord
ses origines « rustiques ». n n'appartient pas a la ville, ce lieu de corrup­
tion, comme Mallarme. Lui, Claudel, il manifeste ici une attitude
belliqueuse, de destructeur. Le « Je choisis » au debut du deuxieme ter­
cet declame chez lui une volonte de puissance et d'independance. n n'est
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pas soumis; il refuse de se soumettre ala discipline « militaire », la tech­
nique poetique, qui fait marcher le cortege d'imitateurs de Mallarme.
L'image de la branche exprime par le moyen de 1'analogie cette intention
critique et destructrice de ClaudeI. La branche est celle du laurier, celle de
1'arbre fruitier et celle aussi d'une armee. La Branche vigoureuse, mys­
terieusement «verte », - symbole des nombreux imitateurs - qui ceint
le front de Mallarme comme un laurier de vainqueur et de grand poete,
lui donnent un triomphe « amer », car il reconnait la sterilite de 1'imita­
tion « militaire ». Cette « branche militaire » est comme une branche
gourmande, celle dont le developpement epuise la branche afruits (Le
Robert), la production de 1'arbre. Pour empecher cet epuisement, il est
necessaire de la couper. Le verbe « casser » exprime la violence de cette
action radicale; il ne faut pas seulement la sevrer, mais la detruire,
comme une ViIle de pecheurs, comme Sodome et Gomorrhe (cf. la
destruction de la ViIle dans la piece de theatre de 1883, La Ville) . C'est
lui, Claudel, qui va le faire avec les armes memes de cette armee d'imita­
teurs car, ironise-t-il par un subtil jeu de mots, Mallarme est mal arme
pour le faire lui meme.

Il est necessaire, donc, de lire ce sonnet dans le contexte des
controverses esthetiques de la fin de siecle et dans le contexte du
developpement spirituel et litteraire de ClaudeI. Dans cette perspective,
ce sonnet est a la fois un hommage sincere ala grandeur de Mallarme
comme un « Gardien pur » du don poetique qu'il a rel;u et une critique
passionnee - haineuse presque, comme le revelent les images de la
guerre et de 1'horticulture - de son style et de sa pensee. Claudel refuse
de s'attacher acette « branche militaire » ; il « choisit » de 1'attaquer et de
detruire cette branche gourmande. On y reconnait la volonte et la
disponibilite qui preparent chez lui l'ouverture aun souffle plus ample, a
la gestation des Cinq Grandes Odes.

Notes

1 Paul Claudel, « Premiers vers », in (Euvre poetique. Introduction Stanislas
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